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26/09/26 

Quelques nouvelles de notre ancien responsable des Commissions Bien Vieillir et Piétons, ancien 

Président du Comité de quartier de Cusset-Villeurbanne : Jean-Paul Masson. 

 

Forez / Marols élu parmi les plus beaux villages de France : le deuxième de la Loire à 

obtenir ce label 

La décision de la commission qualité et labellisation des plus beaux villages de France a décidé que la commune 

de Marols remplissait tous les critères pour obtenir ce label national. 

 

Une des vues du village qui a sans doute séduit la commission. Photo Cerise Rochet 

La décision est tombée ce samedi 26 septembre : le village de Marols fait son entrée dans le label des plus beaux 

villages de France. Il rejoint ainsi 185 autres villages répartis dans 14 régions de France et 72 départements. 

Une grande joie pour Michaël Berger, le maire de la commune. Le conseil municipal avait pris une délibération le 

29 avril dernier afin de candidater à ce prestigieux label. 

« L'architecture de pierre granitique » a séduit la commission 

Dans son communiqué, la commission explique que le village « séduit par son architecture de pierre granitique à 

laquelle de nombreux artistes et artisans d’art donnent vie ». De même, le bâti traditionnel, mais aussi la 

politique de mise en valeur de la commune a plaidé en sa faveur. 

Comme nous le rappelions, Marols se présentait pour la seconde fois à ce label. Si la première candidature avait 

échoué en 2009, la commune est cette fois-ci récompensée et devient ainsi le deuxième village de la Loire à être 

classé par le label des « Plus beaux villages de France » après Sainte-Croix-en-Jarez. 

 

 

 

https://cdn-s-www.leprogres.fr/images/fe7cbf38-df56-423e-9c31-4fd66723ceef/NW_raw/une-des-vues-du-village-qui-a-sans-doute-seduit-la-commission-photo-cerise-rochet-1790436186.jpg
https://www.leprogres.fr/culture-loisirs/2026/05/16/deja-village-de-caractere-marols-veut-etre-parmi-les-plus-beaux-villages-de-france
https://www.leprogres.fr/culture-loisirs/2026/05/16/deja-village-de-caractere-marols-veut-etre-parmi-les-plus-beaux-villages-de-france
https://www.leprogres.fr/culture-loisirs/2026/09/17/le-site-de-la-chartreuse-ouvre-ses-portes
https://www.leprogres.fr/culture-loisirs/2026/09/17/le-site-de-la-chartreuse-ouvre-ses-portes
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LA TRIBUNE DE LYON 26/09/26 

 

D’où vient le nom de Gerland ? 

Ce quartier le plus au sud de Lyon est surtout connu des Lyonnais pour son stade, mais l’origine de son nom 

suscite encore des interrogations parmi les spécialistes.  

 

Le château de Gerland est une ancienne maison bourgeoise de 1683, témoin de l'urbanisation progressive du quartier de Gerland qui, à 

l'origine, était une campagne marécageuse occupée par des propriétés agricoles. © Archives municipales de Lyon 

 

Autrefois un simple domaine au cœur de la campagne, le quartier de Gerland est aujourd’hui un quartier majeur 

de Lyon, qui accueille de nombreux laboratoires et des entreprises de la santé, un port de marchandises et 

nombre d’équipements sportifs. 

D’après les plus anciennes cartes disponibles aux Archives municipales de Lyon, on retrouve dès le XVIe siècle la 

première mention du nom « Gerland ». Au centre d’un domaine agricole de 133 hectares se trouve une maison 

bourgeoise édifiée en 1683, qui porte le nom de « château de Gerland ». 

Entouré par les quartiers de La Mouche, des Culattes, des Rivières, des Channées, de la Vitriolerie, des Cures, de 

la Colombière et Debourg, Gerland est baigné par les « mouches », des petits cours d’eau, qui débordaient 

régulièrement, ce qui rendaient les constructions difficiles. 

Assainissement et aménagement de Gerland 

Des travaux d’aménagements sont réalisés le long du Rhône au XIXe siècle. En 1840, la digue de la Vitriolerie est 

édifiée afin de redessiner le fleuve et surtout contrer les crues. 

Rattaché à Lyon en 1852, en même temps que la commune de la Guillotière, Gerland va s’épanouir. Dès le début 

du XXe siècle, d’importantes installations rendent le quartier attractif pour les entreprises et industries qui 

viennent s’y installer en nombre. 

https://tribunedelyon.fr/societe/le-jour-ou-les-arrondissements-de-lyon-ont-ete-crees/
https://tribunedelyon.fr/patrimoine/la-guillotiere-devient-un-arrondissement-de-lyon/
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Les abattoirs de la Mouche (aujourd’hui la halle Tony-Garnier) sont créés en 1909, les travaux du « stade des 

sports athlétiques » (aujourd’hui le Stade de Gerland) débutent en 1913 censé attirer les organisateurs des Jeux 

olympiques, puis le port Édouard-Herriot dans les années 1930… 

L’hypothèse du nom de Gerland 

Si plusieurs chercheurs ont élaboré des hypothèses sur l’étymologie du nom de Gerland, il est un morceau de ce 

nom qui fait consensus. Pour tous, le suffixe « land », qui signifie « terre » en allemand. La discorde se porte sur le 

préfixe « Ger- », qui aurait plusieurs significations. 

La première des hypothèses repose sur la contraction de « wasser », en allemand, qui signifie « eau ». L’historien 

Bruno Benoit, spécialiste de la ville de Lyon, explique dans son dossier 16 regards sur des lieux de Lyon, porteurs 

d’histoire et conteurs d’histoires que ce préfixe pourrait davantage appartenir à la racine celtique « gerl », qui 

signifierait « ruisseau ». 

Dans les deux cas, les lônes et les ruisseaux qui parcouraient ce quartier seraient à l’origine du nom de 

« Gerland », qui était une « terre d’eau ». 

Gallien Pernaudet 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://tribunedelyon.fr/patrimoine/il-etait-une-fois-le-stade-de-gerland/
https://tribunedelyon.fr/patrimoine/il-etait-une-fois-le-stade-de-gerland/
https://tribunedelyon.fr/sport/jeux-olympiques-hiver-lyon-contre-pied-historique/
https://tribunedelyon.fr/sport/jeux-olympiques-hiver-lyon-contre-pied-historique/
https://tribunedelyon.fr/patrimoine/histoire-port-edouard-herriot-lyon/
https://tribunedelyon.fr/politique/bruno-benoit-specialiste-de-lyon-collomb-a-su-incarner-la-lyonnitude/
https://tribunedelyon.fr/politique/bruno-benoit-specialiste-de-lyon-collomb-a-su-incarner-la-lyonnitude/
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28/09/26 

Trottinettes électriques : le casque et le gilet rétro-réfléchissant deviennent obligatoires 

 

Face à l’augmentation des accidents impliquant des trottinettes électriques et autres engins de déplacement 

personnel motorisés, le préfet du Rhône impose, à compter du 28 septembre 2026, le port du casque et du gilet 

rétro-réfléchissant dans le département et la métropole de Lyon. 

Le port du casque et du gilet rétro-réfléchissant est désormais obligatoire pour les utilisateurs d’engins de 

déplacement personnel motorisés (EDPM) dans le Rhône et la métropole de Lyon. La mesure s’applique à compter 

de ce lundi 28 septembre, selon un arrêté pris par Étienne Guyot, préfet de la région Auvergne-Rhône-Alpes et 

préfet du Rhône. 

Sont notamment concernés les utilisateurs de trottinettes électriques , de gyropodes, de monoroues et 

d’hoverboards. Le préfet a informé l’ensemble des maires du département par courrier. La décision intervient alors 

que les accidents corporels impliquant ces engins sont en hausse. Entre 2021 et 2025, 870 accidents ont été 

recensés, faisant 840 blessés et 11 morts. L’année 2025 a marqué une dégradation, avec une hausse de plus de 44 % 

des accidents par rapport à 2024. En 2026, la tendance se confirme : 187 accidents, 194 blessés et deux décès ont 

déjà été enregistrés. 

 

En plus du casque, le port du gilet rétro-réfléchissant sera également obligatoire.  Photo d’illustration Pierre-Yves Royet 

Une phase de sensibilisation avant les contrôles 

Les forces de l’ordre engageront dans un premier temps une période de pédagogie et de sensibilisation afin 

d’accompagner les usagers dans l’évolution de leurs comportements. À l’issue de cette phase, des contrôles stricts 

seront menés et « tout manquement sera systématiquement verbalisé », précise la préfecture. 

« La sécurité de nos concitoyens sur l’espace public est une priorité absolue », déclare Etienne Guyot. « Désormais, 

dans le département du Rhône, le casque et le gilet rétro-réfléchissant ne sont plus des options : ils deviennent la 

règle. » 

 

 

https://www.leprogres.fr/politique/2026/09/26/ce-serait-la-honte-pour-moi-le-port-du-casque-obligatoire-a-trottinette-divise
https://www.leprogres.fr/magazine-automobile/2026/02/06/80-morts-en-2025-les-trottinettes-electriques-bientot-immatriculees
https://cdn-s-www.leprogres.fr/images/ce75bfce-1511-492a-9d59-9482a0bee000/NW_raw/en-plus-du-casque-le-port-du-gilet-retro-reflechissant-sera-egalement-obligatoire-photo-d-illustration-pierre-yves-royet-1790597672.jpg
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TRIBUNE DE LYON 10-16/09/26 
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29/09/26 
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LYON CAPITALE 28/09/26 par LR 

 

Lyon : le réseau TCL renforce son dispositif pour la Vogue des marrons du 3 octobre au 11 novembre 

La vogue des marrons fera son retour à la Croix-Rousse (4e arr.) du 3 

octobre au 11 novembre. TCL renforce une fois de plus son réseau pour 

accompagner l’événement. 

Qui dit retour de l’automne, dit retour de la Vogue des marrons. Tradition lyonnaise depuis plus de 150 ans, 

l’événement fera son retour à la Croix-Rousse (4e arr.) du 3 octobre au 11 novembre. Afin que les visiteurs 

puissent profiter de la fête et rejoindre le plateau de la Croix-Rousse sans difficulté, TCL renforce son offre sur la 

ligne de métro C, notamment le week-end. Selon les journées, sa fréquence pourra atteindre un métro toutes les 

5’30 l’après-midi. 

Des lignes de bus renforcées, d’autres lignes déviées 

Du côté des bus, les lignes C13, 102, 33 et 45 vont également être renforcée en semaine, mais les itinéraires vont 

être modifiés. Pour la ligne 33, la ligne effectuera son terminus à Cuire les samedis de 13 heures à 23 h 45 et les 

dimanches et jours fériés de 13 heures à 21 h 30. Les arrêts suivants ne sont plus desservis dans les deux sens de 

circulation : Hauts de la Rochette, Le Parc Brunier, Résidence E. Charret, Hôpital Croix-Rousse, Hénon, Les 

Canuts, Place des Tapis et Croix-Rousse. 

La ligne C13 sera déviée dans les deux sens de circulation par la rue Philippe-de-Lassalle, Hénon et le boulevard 

des Canuts. Les arrêts Mairie du 4ème, Croix-Rousse, Austerlitz, Place Bertone, Place Cdt Arnaud, Hôpital Croix-

Rousse et Mailly ne seront plus desservis. La ligne 102, quant à elle, réalise son terminus aux arrêts Les Esses 

(descente des voyageurs) et Clos Jouve (montée des voyageurs). Les arrêts Claude Joseph Bonnet, Bournes, 

Place Flammarion, Henri Gorjus, Hénon, Les Canuts, Place des Tapis et Croix-Rousse ne sont plus desservis. 

La ligne 45 effectuera elle aussi son terminus aux arrêts Les Esses (descente des voyageurs) et Clos Jouve 

(montée des voyageurs). Les arrêts Clos Jouve et Mairie du 4ème ne sont plus desservis dans les deux sens de 

circulation. 

Les lignes 104A, 104B et 141 ne circulent plus. 
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L’ESSENTIEL 29/09/26 

 

La question : D’où vient le nom de la montée des Carmes Déchaussés ? 

 

Sur les pentes de Fourvière, une succession d’escaliers porte un nom qui peut faire sourire : la montée des Carmes 

Déchaussés. Il raconte en réalité plusieurs siècles d’histoire religieuse lyonnaise. 

Les bases 

• Pour la trouver, il faut grimper dans le 5ᵉ arrondissement, entre la montée Saint-Barthélemy et le chemin 

de Montauban. Aujourd’hui presque entièrement piétonne, la montée des Carmes Déchaussés prend 

essentiellement la forme d’un long escalier. 

• Son nom renvoie à un ordre religieux installé sur les hauteurs de Lyon au début du XVIIᵉ siècle. Un couvent 

de Carmes est fondé à proximité, sur l’actuel chemin de Montauban. Les religieux occupent les lieux jusqu’à 

la Révolution, puis de nouveau par périodes jusqu’en 1902. 

• Le secteur était alors particulièrement marqué par la présence des communautés religieuses. Avant de 

prendre son nom actuel, la voie était ainsi connue comme la montée des Capucins, dont un monastère avait 

été fondé dans le quartier dès 1574. 

La réponse 

• Le terme est à prendre presque au pied de la lettre. Les Carmes déchaussés appartiennent à une branche 

réformée de l’ordre des Carmes, qui prône une vie particulièrement austère. Parmi les signes de cette 

volonté de revenir à davantage de simplicité : les religieux vont pieds nus ou portent des sandales, d’où leur 

qualification de « déchaussés ». 

• Les Carmes doivent eux-mêmes leur nom au mont Carmel, en Terre sainte, où des ermites s’installent au 

Moyen Âge et donnent naissance à l’ordre. 

• La présence des religieux a ainsi durablement marqué la géographie du quartier. La voie absorbe la montée 

des Capucins en 1854, avant d’être remaniée lors de l’aménagement de la gare Saint-Paul vers 1870-1871. 
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L’ESSENTIEL 30/09/26 

 
La bonne idée : Avec Éco’Resto, les HCL veulent mettre fin au gaspillage 

 

Selon une étude du CHU, environ 800 t de nourriture sont gaspillées chaque année en interne (crédit : Adobe Stock).  

En lançant la démarche Éco’Resto, les Hospices civils de Lyon s’attaquent à 2 problèmes à la fois : 

le gaspillage alimentaire et les difficultés rencontrées par certains professionnels et étudiants 

pour se nourrir. 

Les bases 

• Selon une étude interne, chaque année, près de 800 t de nourriture sont gaspillées aux 

HCL, entre les repas destinés aux patients et ceux des restaurants du personnel. L’audit 

mené en 2023 dans plusieurs services de court séjour avait notamment montré que 

les patients ne consommaient en moyenne que 62 % de leur plateau-repas. 

• Pour éviter qu’une partie de cette nourriture encore consommable ne soit perdue, les HCL 

ont lancé Éco’Resto. Désormais, les plateaux préparés pour les patients mais 

finalement non distribués sont reconditionnés en barquettes. 

• Des produits dont la date de consommation approche sont également proposés. Le tout 

est vendu dans les restaurants du personnel avec une réduction de 40 à 60 %, selon le 

niveau de revenus. À terme, les plats du jour préparés mais non servis dans les selfs 

doivent aussi rejoindre le dispositif. 

L’autre côté 

• L’idée ne consiste pas seulement à moins jeter. Éco’Resto doit également rendre 

l’alimentation plus accessible aux 24 000 professionnels des HCL et aux étudiants. Les 

paniers sont disponibles sans réservation, du lundi au vendredi, dans l’ensemble des 

restaurants du personnel. 

• Pour les personnes rencontrant des difficultés sociales, les HCL expérimentent un coup de 

pouce supplémentaire. Après évaluation par le service social du travail, elles peuvent 

bénéficier de 5 passages et ne régler que le droit de plateau, soit 0,54 à 0,78 €. 

• Encore expérimental, Éco’Resto va désormais être évalué : nombre de repas sauvés, 

déchets évités, économies réalisées et satisfaction des utilisateurs seront notamment 

suivis. 

 

 

https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeRy23MnkUA0_ueglPTEI3id56360N1HW~Fx5XAjj_~ukr
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L’ESSENTIEL 01/10/26 

 
Brochier Soieries déroule 130 ans d’histoire en fils d’or 

 

Techniques anciennes et créations contemporaines se côtoient à l'Hôtel-Dieu (crédit : Roudière. Commons). 

Des robes de haute couture aux textiles techniques, plus de 130 ans de savoir-faire lyonnais se 

dévoilent au Grand Hôtel-Dieu où une nouvelle exposition du musée Soieries Brochier retrace 

l’histoire de la maison à travers le lamé or. 

On rembobine 

• L’histoire commence à la fin du XIXᵉ siècle. Fondée en 1890 par Jean Brochier, la maison 

s’inscrit dans la tradition de la Fabrique lyonnaise et se spécialise progressivement dans 

les étoffes destinées à la mode. Au fil des générations, ses tissus séduisent les grands 

noms de la couture. 

• C’est cette histoire que raconte « Brochier Soieries, 130 ans de soie, d’or et d’argent ». Le 

parcours rassemble des pièces réalisées pour Paul Poiret, Yves Saint Laurent, Valentino, 

Dior ou encore Gianfranco Ferré. 

• Parmi elles, une robe du soir d’Yves Saint Laurent de 1991, confectionnée dans le « Lamé du 

poète », tissu doré emblématique de Brochier. Le musée veut ainsi montrer ce qui reste 

généralement dans l’ombre : la création de la matière avant celle du vêtement. 

Ce qu’il faut savoir 

• Brochier n’a pourtant pas limité ses métiers à la haute couture. Après la Seconde Guerre 

mondiale, la maison se tourne vers de nouveaux matériaux, notamment la fibre de verre. 

Son savoir-faire sera même utilisé pour fabriquer un tissu résistant au feu destiné au nez de 

l’avion Concorde. 

• L’exposition montre aussi comment les techniques anciennes continuent d’inspirer la 

création. Une œuvre de Thomas Henriot, mesurant 2 m sur 3, a ainsi été tissée en fils d’or 

sur un métier Jacquard de 18 230 crochets. 

• Aujourd’hui, Brochier développe encore des textiles techniques, notamment aux 

propriétés antimicrobiennes et dépolluantes. Et pour relier passé et présent, le musée fait 

fonctionner sous les yeux des visiteurs un métier Jacquard datant de 1840. 

Y aller : au Grand Hôtel-Dieu, 18 quai Jules-Courmont (2ᵉ). Tous les jours. 8 €. 

 

https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeRy3XMhiUA0_ueglPTEI3if66360N1NVfFx5XAjj_bxlb
https://newsletter.lessentiel.fr/lt.php?x=4lZy~GDJVaOi6p0v-d9JUBWh1HMmj_cikeVjYKI6JXGfEHN6zky7xeRy3XMhiUA0_ueglPTEI3if66360N1NVfFx5XAjj_bxlr


Revue de presse UCIL   page 23 
 

 

01/10/26 Écrit par Pierre Lelièvre – GrandLyon.com 

 
Montée des Génovéfains : des travaux de sécurisation complexes 

 
Face aux risques représentés par l’apparition de fissures évolutives sur le mur qui soutient la montée des 
Génovéfains, en surplomb de la montée de Choulans, la Métropole de Lyon engage des travaux de sécurisation, 
trois mois après l’installation d’un confortement provisoire. 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

© Métropole de Lyon / Thierry Fournier 
 
 
C’est un pan de mur comme il y en a des dizaines sur la colline de Fourvière, à la différence que celui-ci présente 
de nombreux signes d’inquiétude. Une partie du mur de soutènement de la montée des Génovéfains, qui 
surplombe la montée de Choulans, présente depuis plusieurs mois des fissures importantes qui s’agrandissent à 
un endroit précis : au droit du lycée Don Bosco et à l’angle de ce mur de soutènement, des fissures sont apparues 
sur une quinzaine de mètres. Surveillé depuis juillet dernier en temps réel par des fissuromètres et des 
inclinomètres, le mur va faire l’objet dès ce mois-ci de travaux de renforcement. 
Dès juillet dernier, la Métropole de Lyon a mis en place des mesures de confortement avec l’installation d’une 
structure d’étayage en bois lestée de sacs de sable. Depuis lors, le confortement provisoire, qui occupe le 
trottoir, a ralenti l’évolution des fissures. Pour pallier cela et proposer une solution pérenne, la Métropole de 
Lyon va engager des travaux consistant à clouer le mur avec des tiges métalliques et à injecter du béton. Ensuite, 
le mur en pierre sera recouvert de béton projeté pour constituer une paroi plus stable, à même de retenir le mur. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Le mur de soutènement concerné est situé entre la montée de Choulans et la montée des Génovéfains, avec en 

surplomb le lycée Don Bosco. © Métropole de Lyon / Thierry Fournier 
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Deux mois d’intervention 
 
Les travaux de clouage de la paroi seront réalisés à partir du 12 octobre et jusqu’à la mi-décembre, par phases 
pour éviter les désagréments éventuels en raison du perçage et permettre au béton injecté de sécher. En 
fonction des aléas météorologiques, le chantier pourra être rallongé. 
Pendant ces deux mois, et à compter du 5 octobre, la voie de bus descendant de la montée de Choulans sera 
neutralisée sur une cinquantaine de mètres afin de permettre au chantier de s’installer, tout en sécurisant l’axe 
routier. Les travaux de confortement débuteront le 19 octobre. 
Sur cette voie, les enjeux sont nombreux : la fréquentation routière est importante, avec sept lignes de bus qui 
l'empruntent et c’est aussi l’itinéraire de déviation en cas de fermeture du tunnel de Fourvière. De même, la 
montée des Génovéfains est une impasse qui dessert des riverains, sans autres accès. Enfin, le site est situé dans 
un secteur protégé par les Architectes des Bâtiments de France. 
 
 
 
 

 
 
 
 
Une fuite du réseau d’assainissement 
 
L’origine des fissures sur le mur et de sa fragilité à cet endroit a fait l’objet de recherches approfondies par la 
Métropole. Les services ont découvert une fuite du conduit d’assainissement qui passe sous la montée des 
Génovéfains. L’eau qui s'infiltre a fragilisé le terrain et entraîné un mouvement du sol.  
Sur ce secteur contraint, les travaux de sécurisation permettront ensuite au service assainissement de réparer la 
conduite en toute sécurité. À l’issue du chantier, un habillage en pierre est envisagé pour recouvrir la couche de 
béton, sous réserve d’un accord des Architectes des Bâtiments de France. 
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02/10/26  

 

À l’aéroport Saint-Exupéry, la deuxième plateforme de fret aérien en France 

s’agrandit encore avec un entrepôt logistique XXL 

DC1, c’est le nom de la nouvelle infrastructure logistique dédiée au fret aérien. Son exploitant, WFS, a investi 

53 millions d’euros dans ce projet et l’a inauguré officiellement ce mardi 29 septembre, sur le CargoPort de 

l’aéroport Lyon-Saint-Exupéry. 

 

WFS se dote d’une plateforme de fret aéroportuaire DC1 de 25 313 m² ! Photo Vincent Sartorio Le géant (singapourien) mondial du fret 

aérien se dote d’une plateforme de fret aéroportuaire DC1 à l’aéroport de Lyon Saint-Exupéry.  Photo Vincent Sartorio 

 

Un impressionnant parterre de dirigeants, d’élus, d’officiels et de partenaires pour inaugurer une plateforme 

dédiée au décollage. Celui de WFS (Worldwide Flight Services). Le géant (singapourien) mondial du fret aérien 

s’associe à Prologis, leader (états-unien) mondial de l’immobilier logistique, à EM2C, aménageur, constructeur et 

promoteur lyonnais et aux Aéroports de Lyon pour créer DC1, une infrastructure logistique stratégique. 

Celle-ci se situe 9 rue du Portugal, à Colombier-Saugnieu, en bout de piste de la zone CargoPort de l’aéroport 

Lyon-Saint-Exupéry. 

Se développer encore 

Il s’agit du deuxième plus grand hub de WFS en France, après Paris-Charles-de-Gaulle. « Nous réalisons 10 à 15 % 

de nos volumes ici », dévoile Laurent Bernard, vice-président de WFS France. Qui, à peine l’immense plateforme 

de 25 313 m² inaugurée, projette déjà un nouvel envol : « Nous sommes prêts à nous agrandir. Et nous avons 

besoin de vous pour encore grossir. » 

Lionel Lassagne, directeur immobilier et développement durable chez Aéroports de Lyon, valide totalement son 

plan de vol : « Avec Vinci, nous avons investi dans des voiries, des parkings pour développer le fret, essentiel dans 

les activités économiques et industrielles. Nous avons accueilli UPS, DHL , Panattonia, ou plus récemment 

Amazon. Ces deux dernières années, un demi-milliard d’euros ont été investis par nos partenaires dans le fret. » 

Avec 150 tonnes de fret aérien qui transitent chaque jour, CargoPort constitue la deuxième plateforme 

aéroportuaire de France. La plateforme DC1 vient renforcer encore ce pôle en lui offrant la capacité de répondre 

https://www.leprogres.fr/economie/2025/06/12/aeroport-saint-exupery-avec-sa-nouvelle-plateforme-dhl-est-arme-pour-la-guerre-des-colis
https://www.leprogres.fr/economie/2026/02/26/pierre-louis-debroise-dirigera-la-future-mega-plateforme-amazon-de-colombier-saugnieu
https://www.leprogres.fr/economie/2026/02/26/pierre-louis-debroise-dirigera-la-future-mega-plateforme-amazon-de-colombier-saugnieu
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à des besoins spécifiques. Les 4 400 m² de chambres froides notamment permettent de développer des filières 

stratégiques comme la santé et l’industrie pharmaceutique, importantes autour de Lyon. 

Des emplois à venir 

Myriam Bencharaa, présidente de la délégation de Lyon de la CCI Lyon Saint-Etienne Roanne, imagine dans ce 

projet une façon de s’affirmer face à une « concurrence féroce, virulente », notamment celle de l’aéroport de 

Genève. Jean-Michel Aulas, 1er vice-président de la Métropole de Lyon, voit de son côté le kérosène nécessaire 

pour « accueillir des projets futurs ». Daniel Valéro, président de la Communauté de communes de l’Est Lyonnais 

(CCEL), déploie les ailes de son territoire dans ce sens : « Nous sommes en retard sur les infrastructures routières 

et les mobilités, mais nous comptons y remédier. » 

Quant à Sandrine Auquier, maire de Colombier-Saugnieu, elle aperçoit à travers le hublot de DC1 la « perspective 

de 300 emplois » sur sa commune. 

Repères - En chiffres 

▶   25 313 m² : la taille de la plateforme de fret aéroportuaire DC1, la 2e plus grande de WFS en France après Paris-

Charles-de-Gaulle. 

▶   19 200 m² de magasins répartis en trois cellules, dont 4 400 m² de chambres froides dédiées au traitement de 

flux sensibles (alimentaires, pharmaceutiques…). Mais aussi 3 700 m² de bureaux et 700 m² à destination des 

agences d’exploitation de WFS. 

▶   300 : le nombre d’emplois directs et indirects liés au site DC1. 

▶   180 000 tonnes de marchandises peuvent être traitées annuellement à CargoPort, soit 30 % de plus 

qu’auparavant grâce à l’ouverture de DC1. 

▶  Sur les 6,5 hectares restructurés, les travaux (17 mois) ont nécessité 50 000 m 3 de mouvement de terre pour 

le terrassement, 7 000 m 3 de béton, 2 000 tonnes de gravier, 1 500 tonnes d’enrobés, 400 tonnes d’acier de 

ferraillage. Le hub compte 30 km de câbles courants faibles, 10 km de fourreaux, 5,5 km de réseaux enterrés, 1,8 

km de tranchées pour réseaux secs, 800 m de fibre optique, 1 250 m linéaires de clôture. 

 

Vincent Sartorio 

https://c.leprogres.fr/p/jean-michel-aulas

